
LE SAMEDI

LE FIL DE LA VIERGE
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Iýa sinte Famîiille s'enifuyait eii EgyPte.
1.es v~aeîstraversaient un pays d'une aridité désolée ou leur- eff'roi

auîgmîentait àu chaque pas dlevant la solitude et l'inconnu. Des anges les
auccomup~agnaienît ; cette présent(e était un secours moral, une preuve que le

ve"teîît illait sur' eux. îNlais les jiourniées n'eul étaient puis moins brûlail-
tes, les nuits pas moins fraîches et l'avenîir restait plein de menaces.

Leeuiis, iiies petits anis, vous qui tendreineut bordés (lants vos lits,
btieni clautîs, doriîiez chaque soit- à l'abri, *Je suis sûr' que vous plaindrez ce
pauvîe petit .fss(lui n'avait pas de chambre tiède, pas de berceau douil-
let, pas de rideaux clos. Aut trot <lur d'une âne, il était emporté dans F'oin-
liii ctu le ven-t (le la nuit. Il était sage pourtant. Mais quand Pl'ân le
sec'oua it pI us ruemitent p oussé p)ar sain t Joseph, quand le vent soufilait
plus aigre, ''î lorsqu'un bîruit lointain mlontauit de l'horizion comme un cri
dle Itollisuitu et, (le miort, le petit Jésus prenait un airsi grave que la bonne
ý'eg é,perduIte le serrait dans ses bras et qule les aniges se Penchaient

eîîf.re leurs longýut's ailes blanîches Pour lui sourire.
loiiîgteînpls, la fuite avait été pr'esque silencieuse, coupée seulenment par

les iî4iles miots, toujours les mêmes, qlue, <le loini on loin, pr'ononçait saint
J oseph.

*-I )é'pêclîotis-nots !IDépêchons-nous
ilUais ils <luirent ralentir leur Marche.
sainît Josepli, brisé par' la fatigue, n'avançait Plus que Péniblement eil

se Craumponnîanît ait licol <le l'âne pont- nec pas tomber sur la route. Marie,
iinquiète. tle le voitr si las, parla de s'arrêter un instant.

Il se reri
-ýl'a'rê,tvr Aht mais nion.Je suis en eflfet un peil fatigué, avoua-

li-il, maius ne~ parlons pas dle moi. Vous Mar'ie, n'êtes-vous pas trop secouée?
l'< nfaînt î't-lpas fro<idl '

1Matie le rassura, et Voyant qu'elle n'ob)tiendr'ait pas qu'il s'arrêtât, elle
luii proposa de prendre ia place.

-- Jeiuachuraîavec plaisir, <lit-elle. Vous gardlerez l'Enfant, et <le la
sortLe lieons )l perdironts pas un montent.

--otrsut' l'âti et vous laisser courir pendant quejî' tue prélasserais
puaresseuisemtet! Y îp'îisez-vous vous, Matie

El le souir'ia, douceîment:
1,',i Ieiit, ittoi,.ie suis htonteuse <le r'ester tranquille.

iàlais elle se r'appe.la qu'elle avait acct'oclé àu la selle <le l'uuîe un
leî'uel dl le donnié part les fiae.N'ayant pas un lange, pas un béguin,
rie'n qu<ldes piè'îes <1<' toile pourt envi'lopper' le petit J ésus, elle sonigea
qu'elle pour'rait, 'oîudr'e et se t'endre utile de soit côté. Elle avait d jau con-
foitabille'ît îî .i î(al sur' ses gen outx son divin F~ilIs et, u ne aiguillée <le fil
et l e les lè vrtes, elle se <disposait àu ourl'rct'iun lanige, quanîd ell,- em<'iarqua
la dlt t taicle pIlus abautttue de saint J1oseph , l'air p>1lis grave de sonJéus
c.et (lie se' lit tîi'î'lle par'viendlrait peut-être îu les di-,tri'ure touts deux en
Chatuti aitt.

Et f1Ilai,'i se tîtil. à chater. . .
.\isstô *cstSsourit et sainti .Josê'phî marcha d'un pas plus allègr'e.

I 'ûi e mî êmie patit senîsiblle a Cette voix si douce et il p'it u u I I uic iliMois
rudel<...

Quae fl t-t'se tiilt, l'aigui llIe dli il avait été emportée (le ses lèvt'es
lai' le ven it dut t st'i'. El le eu prépata unîe toetvl le, et, suiv'ant soit I<abi-
i iith, elle le' r-ompiit avec ses dotigts.

Saîint, -J osephî liii dlisai t eii m iême tetmtps
- - Votl :iis l t'i' cro ir'e, ïNiari'', tcouitiît vos <-hiutits tue udistrîaient et.

tlle chiaimt.tt ii Ils Illt' rfct <-t tout iiit a, fore, toitt ilin coura'uge. Il tue
s,'îîîl' <iej'i'u i jsquai bout. dîit mionde' eti vons éotn.

ILeutI<tse fle Io <'lV(ir souiilager' sainut .Josephi. Mlaie s'empr'essa de chant-
fer dle noiîuveu, tandis q1ue sa second<e aiguillée <le fil était emipoi-tée pal' le
vent.

Et tant que dura la fuite <le la Sainte famille, Marie,
qlui connaissait toutes les chansons dle tous les pays et
de tons les temps, (hanta nialgîf'é ses alarmes. Car chaque
fois qu'elle s'arrêtait poui- rt é parer une nouvelle aigullé(e
et se mîettre ài coudrte -Commtte elle tenait le fil entre ses

* .. lèvres et s'apprêtait à le glisser' dans l'aiguille - elle*
* oyai san Josepth pius la", et le petit Jésus plus triste.
* ElIle se reprenait vite à chanter pour rendre ïï l'un son

sourire, àfilautre son coulage. Et le vent (lui Passait
* 1 emportait le fil ile l'i Vier"c..

* Enfin, ils atteignirent les rives <d'un gr'and fleuive. Marie
I demanda

* -Est-ce le 'Nil '
I Saint Josepli leva la téte. Il vit des palmiers, un

j n-e"r qui passait iLu loini et (les crocodiles endormis dans
Ia fatng e au soldeil, et il répondit

-ssitréinit,, ce fleuve nec petit. être que le N il.
Ayant trouvé un -gué, nos sansvoyagieurs tra-.LCèrýient

.e ouis d'eau. L'autre rive tait déserte. On n'y voyait
~ ~ qu'un eolosal sphinx dle pierre accroupi lài depuis long-

temups snus doute, car il avait le nez cassé et <le profondes
crevasses dans le dos.

2~ Saint Joseph se tourmentait de ne savoir où se réfugier,
=> inais les awges lui dtirent

-Ne pensez qu'à vous reposer et ar-rêtez-vous où il vous
Z:-~~ P plair. Nous sleîrosà tous vos besoins.

L Je l;oni saint trouva, l'endr-oit convenable ;il s'arr-êta au
pied dît sphinx et., la nuit étiant venue, il alluma du feu.

~ Ensulite il aida, Marie àî monter entre les patte-sdu monstre
<le pierre. Ainsi pîlacée à l'abri de l'humidité clu sol, elle
s'endormit en tenant l'Enfant sur ses genoux. Saint

Josepht s'enveloppa~ dauns sont manteau et s'assoupit auprès (le l'âne qui
sommeillait debout.

La nuit était claire et sereine. Le feu expirant so>uillait conmme un
encensoir un minice filet de fumiée qui montait dans l'air calme tout dr-oit
vers le ciel étoilé -Un lialo de lumière divine enîtourait Jésus. Et, der-
rièr'e cette radieuse clarté, la, formidable tête du sphinx renversée dans
l'oilre semblait demander- au firmament la place de l'astre qui étýait venu
chercher un asile entre ses griffes.

Mais des moucherons, (les papillons, des oiseaux, attirés par cette lueur,
volèrent et bourdonnèrent autour de la Sainte Famille. Des crocodiles
sortirent dut Nil et s'approchèrent est rampant. D)es hlippopotames les
suivirent, puis des rhinocéros. Il se fit dans l'obscurité un cercle farouche
d'animaux éblouis et charmés. Tout le désert était accouru. Après la
vi'dte des btergers et (les mages, les bêtes de la, terre et du ciel venaient
voir le divin Enfant. Au milieu de cette foule un énorme lion, ses yeux
verts fixés sur Jésus, regardait.
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